Réflexion N° 79 du 22/12/2004

La difficulté de s’affirmer Wallon

Nous publions, en page 2 de la « Lettre de Contact », le texte de l’appel lancé par les initiateurs du Mouvement pour un Manifeste Wallon, signé par José Fontaine, Jean Louvet et Jean-Claude Vandermeeren. Il s’agit d’inclure dans le Contrat d’Avenir ce qui, selon les signataires, peut permettre à la Wallonie de « maîtriser son enseignement, sa culture, ses médias ». Il va sans dire que notre association soutient pleinement cette demande.

D’autre part, la nécessité de développer un sentiment identitaire constitue, nous n’en doutons pas, un objectif pour le Gouvernement wallon et, singulièrement, pour son Ministre-Président.

Nous devons dire, à la suite de plusieurs expériences vécues, que la bataille n’est pas gagnée d’avance et même qu’elle est mal engagée. Nous partons de rencontres fréquentes avec des jeunes du niveau secondaire supérieur d’établissements scolaires de Nivelles et La Louvière, dans les sections techniques et professionnelles. Des jeunes qui, dans leur grande majorité, poursuivent très honorablement leurs études, avec très peu d’échecs.

Au cours de ces conversations tout à fait informelles, nous avons constaté que les cours suivis par ces jeunes ne faisaient pratiquement aucune place non seulement à la culture wallonne, non seulement à son histoire mais même à des notions de base par exemple géographiques ou institutionnelles concrétisant l’existence de cette Wallonie.

Nous voyons encore ce jeune homme occupé à feuilleter avec curiosité l’excellente publication de l’IWEPS, « Les chiffres-clés de la Wallonie » et nous demandant avec naïveté : « C’est quoi la Région wallonne ? » Au cours d’une autre rencontre, nous avons posé la question : « Quelle est la capitale de la Wallonie ? ». Aucun de nos jeunes interlocuteurs n’a pu répondre à cette question : c’était Liège, La Louvière, voire Arlon, mais c’était dit un peu comme pour nous faire plaisir en disant n’importe quoi. Sur une vingtaine de jeunes avec lesquels nous avons ce genre de contact, pas un seul n’a mentionné Namur.

Nous avons évidemment posé la question de savoir d’où venait cette ignorance. La réponse était simple : « On ne nous a jamais parlé de cela à l’école ».

Nous disons donc à nos amis José Fontaine et Jean Louvet que leur combat, légitime et nécessaire, ne va pas suffisamment loin non plus. Si l’affirmation d’une culture wallonne est fondamentale, encore faudrait-il qu’elle s’appuie sur un sentiment des Wallons d’appartenir à un peuple. Quant aux efforts envisagés par les responsables politiques wallons pour asseoir la présence et le dynamisme de la Wallonie dans l’Europe et dans le Monde, elle ne peut être que bancale si la jeunesse wallonne ignore elle-même ce qu’est la Wallonie.

Nous sommes conscients que ce constat terriblement inquiétant peut paraître excessif. Nous aimerions, en conséquence, que les enquêtes menées à ce propos, notamment par le Centre Liégeois d’Etude de l’Opinion (CLEO), de l’Université de Liège, s’effectuent davantage en profondeur en ciblant des publics populaires n’ayant pratiquement pas d’accès aux connaissances élémentaires de notre citoyenneté.

Nous ajouterons encore une autre observation mais qui rentre dans le contexte que nous venons de décrire : à ces jeunes, personne n’a jamais appris ce qu’était l’histoire sociale de la Wallonie, même pas leurs parents. Sans doute parce que les parents eux-même l’ont oubliée et que l’enseignement diffusé dans nos écoles prend bien soin d’éviter un thème qui, pourtant, constitue un patrimoine dont la Wallonie peut et doit être fière.
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